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— On n’est pas dans une fichue série télévisée. Mais dans la vie réelle !
Cooper Hayes fourra les mains dans ses poches et jeta un regard noir à l’homme en face de lui.
— Comment diable c’est arrivé ? Une héritière secrète ne surgit pas à la simple lecture d’un testament, bon sang.
— La seule chose qui a surgi, c’est son nom, rectifia Dave Carey.
Exact, mais piètre consolation. Cooper observa un moment son interlocuteur. Dave était son confident et meilleur ami depuis la faculté. Il était toujours raisonnable, rationnel et tellement calme que ça en était parfois agaçant. Comme maintenant, par exemple.
— C’est suffisant, pourtant, pas vrai ? Elle existe. Elle a un nom. Et à présent, ajouta sombrement Cooper, aussi la moitié de mon entreprise, apparemment. Pour couronner le tout, on ne sait rien d’elle.
Ici, au sein de son bureau au vingtième étage du StarFire Hotel, Cooper pouvait laisser libre cours à son exaspération. Devant le conseil d’administration ou la légion d’avocats de la société, il avait dû cacher sa surprise et sa colère lors de la lecture du testament de Jacob Evans.
D’ordinaire, être dans cette pièce, avec ses grandes fenêtres, sa moquette épaisse et son mobilier luxueux aidait Cooper à se recentrer. À lui rappeler jusqu’où l’entreprise s’était développée sous son impulsion. Tout comme contempler les photos des célèbres hôtels Hayes qui ornaient les murs. Son père et Jacob avaient démarré la société, mais c’était Cooper qui en avait fait l’immense succès qu’elle était aujourd’hui.
Néanmoins, à cet instant, difficile de trouver du réconfort dans son entreprise…  son univers, quand ses fondations mêmes avaient été ébranlées.
La situation continuait de le dépasser. L’essentiel de sa vie avait toujours été parfaitement planifié. Hayes Corporation était son droit de naissance. Cooper s’était formé durant des années pour prendre la tête de la société, et il avait rendu tout seul ses hôtels synonymes de luxe.
Bien qu’il y ait des Hayes cinq étoiles partout dans le monde, le siège se trouvait ici, dans ce que l’on considérait comme le fleuron de la chaîne, le StarFire à Las Vegas. Si l’immeuble avait subi d’énormes rénovations au fil des ans, il revendiquait toujours une place prépondérante sur le fameux Strip1, et la nuit, il brillait aussi puissamment que les étoiles dont il tenait son nom.
Au décès de Trevor, son père, Cooper avait pris sa place et collaboré avec Jacob. Puisque ce dernier n’avait pas de famille, il était admis qu’à sa mort la société reviendrait entièrement à Cooper, qui avait été élevé pour être le roi.
Sauf que cela ne s’était pas terminé ainsi.
Cooper fixa à nouveau Dave. Maintenant son bras droit depuis quelque temps, Dave et lui avaient travaillé tous les étés pour la chaîne hôtelière, fait des stages dans divers départements afin d’apprendre autant qu’ils le pouvaient, et lorsque Cooper avait pris la relève de son père, Dave avait suivi. Il n’imaginait absolument pas faire ce travail sans Dave. Avoir quelqu’un en qui vous pouviez avoir confiance était inestimable.
Dave s’assit dans un des fauteuils en cuir placés de l’autre côté du grand bureau en acajou de Cooper. Il portait un costume sombre et une cravate rouge. Ses cheveux bruns étaient coupés court, ses yeux marron, songeurs.
— On ne sait rien pour le moment. Mais dans quelques heures, on saura tout. J’ai mis nos meilleurs enquêteurs sur le coup.
— Parfait, grommela Cooper, gagné par une impatience croissante. Jacob avait une fille. Une fille dont personne ne connaissait l’existence. On dirait un scénario de mauvais film.
Incroyable. Apparemment, Jacob avait une famille, en fin de compte. Une fille qu’il n’avait jamais vue puisqu’ils l’avaient confiée, la mère de l’enfant et lui, à l’adoption presque trente ans auparavant. Et il avait attendu sa mort pour annoncer la nouvelle.
Fourrageant dans sa chevelure noire, il secoua la tête.
— Jacob aurait pu me prévenir, non ?
— Il l’avait peut-être prévu, suggéra Dave, avant de se taire, devant le regard furieux de son ami.
— Je l’ai connu toute ma vie ! Jacob n’a pas trouvé cinq minutes au cours des trente-cinq dernières années pour me signaler : « Au fait, je t’ai dit que j’avais une fille ? »
Dave haussa délicatement les épaules.
— Si tu attends une explication de ma part, tu risques d’attendre longtemps. Je ne peux pas te dire pourquoi il ne te l’a jamais révélé. Mais je peux te dire que Jacob ne pensait sûrement pas mourir dans un accident de voiturette de golf.
Exact. Si cette voiturette ne s’était pas renversée, Jacob ne se serait pas brisé le cou et —  ça n’aurait rien changé. Jacob avait quatre-vingts ans. Il serait mort un jour ou l’autre de toute façon, et ils se retrouveraient dans la même situation.
— Il l’a donnée à adopter, ignoré son existence pendant des années, puis il lui laisse la moitié de la société ? Mais qui fait ça, bon sang ?
Cooper inspira profondément, dans une vaine tentative de se calmer.
Dave ne répondit rien car il n’y avait pas de réponse. À ce stade, Cooper n’avait que des questions. Qui était cette femme ? Quelle serait sa réaction quand elle apprendrait qu’elle héritait ? S’attendrait-elle à avoir son mot à dire sur la manière dont l’entreprise de Cooper était gérée ? Il se figea. Pas question qu’elle interfère dans Hayes Corporation ; il se fichait comme d’une guigne de qui elle était.
— Bon, reprit-il, d’ici ce soir, je veux absolument tout savoir sur…  Terri Ferguson, compléta-t-il après un bref coup d’œil à la copie du testament de Jacob. Où elle a effectué sa scolarité, ce qu’elle fait maintenant, ses fréquentations. Tout. Même ce qu’elle prend au petit déjeuner. Si je dois négocier avec elle, je veux avoir toutes les munitions possibles en ma possession.
— Compris, fit Dave en se levant pour gagner la porte. On aura peut-être de la chance. Peut-être qu’elle ne voudra rien.
Cooper trouvait l’hypothèse risible.
— Bien sûr, ça nous pend au nez. Les gens refusent des milliards de dollars tous les jours.
Dave hocha la tête.
— Tu as raison.
— Non, elle ne renoncera pas à cet héritage, continua Cooper, plus pour lui que pour son ami. Mais elle ne va pas tomber du ciel et prendre part à l’entreprise. Peu importe qui elle est. On devrait peut-être trouver un moyen de la persuader de prendre l’argent puis de disparaître avec.
— Ça vaut le coup d’essayer, en tout cas, répliqua Dave. Je vais demander à nos gars d’accélérer leurs recherches.
— Bien.
Une fois son ami parti, Cooper se tourna vers le mur percé de larges fenêtres. Il contempla Las Vegas Boulevard grouillant de monde près de trente étages plus bas, et laissa ses pensées vagabonder. Il avait grandi dans cet hôtel, et vivait toujours dans une des suites privées au vingt et unième étage. Il connaissait cette ville dans ses moindres recoins, et en adorait chaque mètre carré, chacun dédié à l’argent.
Dans la rue, les touristes se baladaient avec de l’espoir plein le cœur et de l’argent plein le portefeuille. Ils jouaient aux machines à sous, aux tables de jeux et dans les salles de bingo. Chacun d’eux rêvait de rentrer riche à la maison.
Pourquoi la fille inconnue de Jacob serait-elle différente ?
Il balaya du regard les hôtels qui entouraient le sien et remarqua, une fois de plus, qu’en journée Las Vegas ne semblait dégager que peu de la magie qui rayonnait sur elle la nuit. La ville dormait le jour, mais quand le soir tombait, elle éclatait d’une vie exubérante.
La famille de Cooper faisait partie de l’histoire de Las Vegas depuis des décennies. Il avait saisi l’héritage de son père à bras-le-corps et en avait fait une marque reconnue à l’échelle mondiale. Cooper avait laissé son empreinte en travaillant dur, au prix d’efforts assidus, d’une grande détermination et d’une vision exacte de ce qu’il voulait.
Qu’il soit damné s’il laissait une intruse gâcher la fête.
   
   
— Excusez-moi.
Terri Ferguson secoua la tête et faillit se pincer, juste pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Mais un simple coup d’œil à la salle du personnel de la banque où elle travaillait la convainquit que tout cela était réel. Un quart d’heure plus tôt, elle se trouvait derrière le guichet au rez-de-chaussée, en train d’aider un client à déposer un chèque. À présent, elle faisait face à un avocat visiblement très sourcilleux, qui lui narrait un conte de fées. Un conte de fées dont elle était, selon toute vraisemblance, l’héroïne.
— Vous voulez bien tout reprendre depuis le début ?
L’avocat, Maxwell Seaton, soupira.
— Mademoiselle Ferguson, je vous l’ai déjà expliqué deux fois. Je vais devoir le répéter combien de fois encore ?
Terry percevait l’arrogance de l’homme, et une partie d’elle ne pouvait le lui reprocher. N’empêche. N’importe qui serait un brin décontenancé à sa place, non ? Rien ne tenait debout dans cette histoire.
Cela avait débuté comme un jour ordinaire à Ogden, dans l’Utah. Elle était partie travailler, avait ri avec ses amies, puis pris son poste à la Wasatch Bank du centre-ville. Des clients familiers étaient entrés et sortis de l’établissement jusqu’à ce que cet homme s’approche d’elle et, en quelques mots, fasse basculer son univers sens dessus dessous.
À présent, il ôtait ses lunettes et poussait un nouveau soupir tout en essuyant les verres sans raison apparente.
— Comme je vous l’ai bien fait comprendre, mademoiselle Ferguson, je représente feu votre père biologique.
— Mon père, murmura-t-elle.
Ce mot résonnait étrangement. Terry avait grandi en sachant qu’elle avait été adoptée. Ses parents lui avaient toujours dit la vérité, qu’elle avait été choisie car ils étaient tombés sous son charme dès qu’ils l’avaient vue. Ils l’avaient encouragée à rechercher ses parents biologiques, mais Terry n’en avait jamais éprouvé le besoin. Pourquoi se lancer là-dedans ? Son origine ne comptait-elle pas moins que là où elle se trouvait ?
De plus, elle n’avait pas voulu faire de peine à ses parents. Lorsque son père était mort, sa mère avait déménagé dans le sud de l’Utah pour vivre avec sa sœur, et Terry avait été trop occupée par ses études à la faculté pour se soucier d’un lien biologique avec des inconnus.
Et voilà que le lien en question lui sautait à la figure.
— Oui, votre père, Jacob Evans, confirma l’avocat en rechaussant ses lunettes. Il est décédé récemment et, conformément à ses dernières volontés, je suis ici pour vous informer que vous êtes son unique ayant droit.
Pourquoi Jacob Evans lui aurait-il légué quoi que ce soit ? Ils n’avaient aucun lien hormis celui du sang. Et s’il savait qui elle était, pourquoi cet homme ne l’avait-il jamais contactée ? Des questions auxquelles elle n’aurait jamais plus de réponse désormais.
— D’accord. Et j’hérite d’un hôtel, donc ?
Elle prit une inspiration et leva une main pour interrompre son interlocuteur, avant de poursuivre :
— Je suis vraiment désolée. Normalement, je ne suis pas aussi lente à la détente. Sincèrement. Mais tout ça est…  tellement étrange.
Pour la première fois depuis qu’il était entré dans la banque et avait sollicité un entretien privé, l’avocat lui adressa un petit sourire.
— Je comprends combien cela doit vous sembler inattendu.
Elle saisit sa bouteille d’eau et en avala une gorgée.
— Inattendu est un bon terme. Abracadabrant serait encore meilleur.
Nouveau sourire de l’avocat.
— Je suppose. Miss Ferguson, votre père était associé à part entière dans Hayes Corporation.
— Bien… 
Cela ne lui évoquait strictement rien.
Il soupira une fois de plus.
— Hayes Corporation possède plus de deux mille hôtels, dans le monde entier.
— Deux mille ?
Elle entendit sa propre voix monter dans les aigus, et grimaça. Sérieusement ? Deux mille hôtels ? C’était une blague, pas vrai ? Son estomac virevolta. Terry inspira profondément en tentant de recouvrer son calme.
L’odeur de café brûlé provenant de la cafetière électrique sur le plan de travail imprégnait l’air, et l’animation de la banque produisait un bruit de fond ronronnant. En bas, des gens travaillaient, riaient, menaient des vies normales. Ici, dans cette pièce ? Terri essayait de penser. Essayait de se rappeler qui elle était, où elle était. Mais son cerveau semblait avoir décidé qu’il avait engrangé assez d’informations pour la journée et s’était figé.
Posant une main sur la liasse de papiers qu’il avait empilés sur la table, M. Seaton la fixait. Au moins, la lueur d’impatience avait disparu de ses yeux. Peut-être saisissait-il enfin quel choc cela représentait pour elle.
— Quand vous aurez signé ces papiers, ce sera officiel, déclara-t-il. Vous détiendrez la part de votre père dans une entreprise très florissante.
Elle inclina la tête sur le côté, demanda à voix basse :
— Florissante à quel point ?
Un coin de la bouche de l’avocat se releva.
— Considérable. Vous êtes désormais une femme extrêmement riche, Miss Ferguson.
Riche. Ça aussi, c’était insolite. Mais dans le bon sens, parce que sa facture Internet venait d’augmenter, qu’elle avait été obligée de changer les freins sur sa voiture et qu’avec l’hiver qui arrivait elle voulait vraiment poser une nouvelle isolation sur ses fenêtres et… 
Sans réfléchir, elle tendit la main vers les papiers, puis la retira.
— J’aimerais que mon propre avocat étudie ces documents avant de les signer.
Enfin, plutôt celui de son père, mais aucune importance, si ?
— C’est tout à fait louable, répliqua Seaton avec un bref hochement du menton.
Il se leva, referma sa mallette d’un claquement sec.
— Votre nouvel associé, M. Cooper Hayes, se trouve au siège de la société à Las Vegas. Il souhaiterait vous voir le plus rapidement possible.
— Cooper Hayes.
Elle devrait probablement écrire ce nom séance tenante, sous peine de l’oublier.
— Oui. Ses coordonnées sont dans le dossier. Le siège de Hayes Corporation est situé dans l’Hôtel et Casino StarFire.
StarFire. Elle en avait entendu parler, bien sûr. Elle avait vu des photos du palace dans des revues, et maintenant qu’elle y pensait, Terri avait également vu des photos de Cooper Hayes. Dans son esprit surgit un cliché de lui posant avec une célébrité quelconque —  naturellement, il était grand et beau comme un dieu, avec des yeux si bleus qu’il portait sans aucun doute des lentilles de couleur.
Et voilà qu’il était son associé. L’idée de se rendre au StarFire, de rencontrer Cooper Hayes sur ses terres, était un peu intimidante, mais elle ne voyait pas comment l’éviter. Après tout, elle était maintenant propriétaire pour moitié des lieux. Un rire nerveux monta dans sa gorge, mais elle le réprima. Hier, elle n’aurait pas eu les moyens de passer une nuit au StarFire. Aujourd’hui elle en possédait la moitié.
Incroyable.
— Bien, merci.
Elle jeta un coup d’œil aux papiers mais n’y toucha pas.
— Miss Ferguson, commença l’avocat, attendant que leurs regards se croisent pour continuer. Je sais que tout ceci est nouveau et un peu bouleversant… 
— Un peu ? le coupa-t-elle.
Le rire qu’elle retenait jaillit, un peu hystérique, aussi le ravala-t-elle.
— Mais, poursuivit-il calmement, je crois qu’une fois la surprise passée, vous vous en sortirez très bien dans votre nouvelle vie.
— Vous pensez ?
— Absolument, affirma-t-il, saisissant la poignée de la porte. Je vous ai aussi laissé ma carte. Si vous avez des questions ou des inquiétudes, n’hésitez pas à m’appeler.
— Merci.
Il ouvrit la porte et Jan Belling manqua tomber dans la pièce. Elle se ressaisit bien vite, retrouva son équilibre puis adressa à l’avocat un sourire étincelant.
— Bonjour. Désolée.
— Pas de souci, rétorqua-t-il avec une moue narquoise.
Sur un dernier salut de tête à Terri, il partit.
Jan pénétra dans la pièce, referma la porte et se précipita sur la chaise face à Terri. Ses cheveux noirs coiffés en pointes, complétés d’yeux verts pétillants, lui donnaient une allure de fée malicieuse.
— Eh bien, souffla-t-elle. C’était plutôt gênant !
— Je n’arrive pas à croire que tu écoutais à la porte.
— Je n’arrive pas à croire que ça te surprenne. En plus, je n’ai pas entendu grand-chose. Cette porte est trop épaisse. Stupides bâtiments historiques avec de vraies portes en bois. Bon, alors, qu’est-ce qui s’est passé ? Qui est ce type et qu’est-ce qu’il te voulait ?
Terri éclata de rire à mesure que la tension accumulée au cours des quinze dernières minutes se dissipait. Jan était sa meilleure amie, et la seule personne capable de l’aider à comprendre ce qui lui arrivait.
— En parlant de situation impossible à croire… 
— Vas-y, essaye toujours, la pressa Jan.
Terri n’en revenait toujours pas. C’était si étrange… 
— Je veux bien tout te raconter, mais je devrais retourner travailler, tu ne penses pas ?
— T’inquiète. Le patron dit que tu peux prendre tout ton temps. Nous ne sommes pas débordés de toute façon, alors parle.
Tout en jouant avec sa bouteille d’eau, Terri s’exécuta. Tandis qu’elle relatait toute l’histoire à son amie, son esprit commençait à assimiler. C’était plus qu’étrange. C’était démentiel. Impossible, même. Bon, peut-être que son esprit n’assimilait pas encore tant que ça malgré ce qu’elle souhaitait.
— C’est une sorte de conte de fées, conclut Jan quand elle eut terminé.
— C’est exactement ce que je pensais, avoua Terri. Alors quand minuit sonnera, je vais redevenir citrouille ?
— Cendrillon n’était pas une citrouille. C’est son carrosse qui l’était, pouffa Jan. Et là, on est dans la réalité, aussi étrange que tout cela paraisse. C’est extraordinaire, Terri. Tu es riche. Follement riche, je veux dire.
— Oh ! Seigneur.
Terri posa une main sur son cœur, vaine tentative pour l’apaiser. Elle n’avait jamais eu beaucoup d’argent. Ses parents étaient enseignants, et bien qu’ils aient eu une vie décente, ils roulaient dans des voitures vieilles de dix ans et économisaient pour les vacances.
Bien entendu, elle allait de temps à autre en Idaho pour acheter des billets de loterie, car qui ne rêvait pas de devenir soudain milliardaire ? Mais que cela arrive réellement se révélait presque terrifiant.
Jan lui prit la main.
— Pourquoi tu ne te réjouis pas ? Ah, pardon. Ce que je suis bête parfois. C’est d’apprendre que ton père biologique est mort, c’est ça ?
— Ça semble ridicule d’avoir de la peine pour quelqu’un qu’on n’a jamais rencontré, mais oui, je suppose que c’est le cas.
Au cœur de cette aubaine financière, il y avait cette triste réalité. Terri se demanda à quoi ressemblait son père. S’il avait su qui et où elle était, pourquoi ne l’avait-il pas contactée plus tôt ? Pourquoi lui avait-il tout légué ? Elle se poserait probablement la question toute sa vie.
Jan lui emprunta sa bouteille d’eau pour en prendre une gorgée, puis la lui rendit.
— Tu n’as jamais su qui était ton père biologique ?
— Jamais rien su de lui, répondit-elle doucement. Et maintenant, je croule sous les questions pour lesquelles je n’aurai jamais de réponse. C’est tellement insensé, j’ai du mal à croire que ça m’arrive.
— Je comprends, ma puce. Mais au moins, tu sais qu’il a pensé à toi. Qu’il s’est souvenu de toi. Et qu’il a souhaité te donner tout ce qu’il avait.
Un sourire dansa sur les lèvres de Terri.
— Tu as raison. Alors d’accord. Je ne m’apitoie pas sur mon sort, mais j’ai le droit de paniquer un peu, non ?
— Tout à fait. Le StarFire, hein ? C’est censé être un palace luxueux, souligna Jan avec une moue ravie.
— Hum oui, je sais.
Terri prit une profonde inspiration, mais elle avait le sentiment que ses angoisses ne se dissiperaient pas de sitôt. Son univers tout entier venait d’être bouleversé.
Elle réfléchit aux possibilités qui s’offraient à elle. Elle avait un bon travail, certes peu excitant, et voilà que la chance lui ouvrait une nouvelle voie. Certes, elle aurait beaucoup à apprendre, mais pénétrer dans cette nouvelle existence pourrait se révéler formidable… 
— Et en plus, il t’appartient ! ajouta Jan.
— Enfin, la moitié m’appartient, semble-t-il.
Soudain, Terri se leva, et gémit :
— Comment je passe d’employée de banque à directrice de palace, tu peux me le dire ?
— Sérieusement ? protesta Jan. Je vais me fâcher si tu commences à douter de toi. Bon, d’accord, il faut tenir compte du facteur surprise. Mais tu es intelligente, tu as un bon contact avec les gens, et tu es capable de faire n’importe quoi tant que tu le veux.
— Merci Jan, dit Terri en souriant.
— De rien, voyons.
— Je ne sais même pas par où commencer.
— Par un avocat, répondit Jan, se levant à son tour, le visage grave. Terri, c’est la chance de ta vie. Ta chance de quitter la banque, de trouver un travail qui t’intéresse réellement. Prends-la et fonce.
Son amie avait raison. Terri avait accepté ce poste à la banque car elle avait besoin de travailler. Mais elle n’envisageait pas d’y bâtir une carrière. C’était à défaut de savoir ce qu’elle voulait. Or, c’était un cercle vicieux car plus elle restait à la banque, plus cela devenait confortable et moins elle risquait de partir pour trouver autre chose qui lui conviendrait davantage.
Elle avait toujours fait ce qu’on attendait d’elle. À l’école. Au travail. Peut-être que pour la première fois, l’Univers lui donnait l’opportunité de fuir sa routine et de découvrir ce dont elle était capable.
Oui, Jan avait raison. Elle devait saisir cette chance. Elle devait tenter…  autre chose. De mieux.
— Ton nouvel associé s’attend à te voir à Vegas, et tu dois dénouer tout ça avant de le rencontrer.
Terri soupira. Elle n’était pas lâche. Évidemment, elle n’avait encore jamais eu à affronter une chose pareille, mais elle pouvait le faire.
Pas vrai ?
Elle avait toujours été la bonne petite fille. Gentille. Responsable. Elle avait rêvé de voyager, mais accepté que, pour cela, elle devrait économiser de l’argent pendant des années. Et brusquement, le monde s’offrait à elle. Ce serait pure folie de sa part que de l’ignorer.
— Très bien. Je vais parler à Mike. Lui dire que j’ai besoin d’un congé temporaire.
Jan pouffa.
— Tant qu’à parler au patron de la banque, dis-lui que tu as besoin d’un congé définitif, plutôt.
Terri éclata de rire.
— Les choses changent, oui. Mais je ne suis pas encore prête à jeter ma vie tout entière aux orties.
— À mon avis, indiqua Jan tandis qu’elles quittaient la pièce, quelqu’un l’a déjà fait pour toi.
— Ça m’énerve quand tu as raison.
Jan posa une main apaisante sur son bras.
— Terri, tu es en train de te prendre la tête pour rien. Cooper Hayes n’a pas besoin que tu diriges l’entreprise. Mais tu es sa nouvelle associée, que cela lui plaise ou non, donc tu auras au moins voix au chapitre.
Exact, songea-t-elle, et son esprit s’emballa de plus belle. C’était l’opportunité d’une vie, et elle serait idiote de la refuser ou de la craindre. D’accord, elle ignorait comment gérer un hôtel, mais elle y avait séjourné assez souvent pour savoir ce qui lui plaisait ou non. Cela devait compter, tout de même. Et son père avait possédé un restaurant populaire durant des dizaines d’années. Terri elle-même y avait travaillé, adolescente, et appris de son père que la clé dans le domaine du service, c’était de rendre les gens heureux. Cela paraissait facile, mais trop de gens ne comprenaient pas ce fondement.
— Fonce, Terri. Si tu as besoin de renfort, je saute dans le premier avion pour te rejoindre.
Terry afficha un large sourire.
— Las Vegas, me voilà !
   
   
Quatre jours plus tard, Terri était à Las Vegas, au milieu du gigantesque et somptueux hall du StarFire Hotel. Le sol était carrelé de grandes dalles bleu foncé qui scintillaient comme si elles enfermaient des étoiles. Le plafond, très haut, figurait également un ciel nocturne étoilé empli de traînées de météorites lumineuses laissant de la poudre dorée dans leur sillage. L’effet était saisissant, si réel que sans la foule, le bruit et le fait qu’il fasse jour, Terri aurait cru être dehors en train de contempler la voûte céleste.
Des tableaux dans des cadres incrustés d’or ornaient les murs, et un serveur proposait du champagne aux clients qui faisaient la queue pour s’enregistrer. Le niveau sonore était élevé car le casino jouxtait directement le hall. Les machines à sous bipaient, sonnaient et braillaient des encouragements aux centaines de personnes qui arpentaient l’immense salle de jeux.
Terri tourna lentement sur elle-même, nota une boutique de cadeaux, des panneaux indiquant les différents bars et restaurants, et une foule toujours plus dense. D’après ce qu’elle apercevait, l’hôtel semblait s’étendre indéfiniment. L’extérieur était déjà impressionnant, mais l’intérieur donnait l’impression de pénétrer dans un autre monde.
Un monde qui lui appartenait désormais.
Cette pensée la fit sourire et se mordre la lèvre en même temps. Elle n’avait pas contacté son nouvel associé, mais elle avait réservé une chambre. Elle rejoignit alors sagement la file d’attente et accepta une flûte de champagne.
Elle n’avait pas averti Cooper Hayes de son arrivée. Elle souhaitait un peu de temps seule, afin de se familiariser avec son héritage. Un peu de temps pour percevoir ce que pourrait être sa nouvelle vie.
Terri se devait bien ça à elle-même et à ses parents. Ils l’avaient élevée pour être forte et confiante. Ils l’avaient envoyée à l’université, l’avaient encouragée à chercher sa voie. Comment tourner le dos à tout ceci sans seulement essayer ?
D’une certaine manière, ne le devait-elle pas aussi à son père biologique ? Elle ne l’avait pas connu, mais à l’évidence il avait suivi sa trace de près. Et lui avait légué toutes ses possessions, ce qui faisait d’elle son héritière légitime après tout.
La file avançait vite, et Terri atteignit le comptoir en quelques minutes. Elle tendit sa pièce d’identité au réceptionniste, un jeune homme arborant un sourire professionnel et un badge au nom de Brent.
— C’est votre premier séjour au StarFire ? demanda-t-il.
Elle émit un petit rire.
— Comment le savez-vous ?
Il lui adressa un clin d’œil.
— Vous n’arrêtez pas de regarder le plafond.
— Je plaide coupable. Il est sublime, avoua-t-elle avant de prendre une gorgée de champagne.
— C’est vrai.
Il tapa son nom sur le clavier puis s’interrompit et la fixa comme si elle avait trois têtes.
— Terri Ferguson ?
Elle fronça les sourcils, tenta d’apercevoir l’écran.
— Exact. Vous avez ma réservation, n’est-ce pas ?
— Oui, Madame, répondit-il d’un ton révérencieux —  envolé, le sourire enjôleur, Brent était à présent extrêmement professionnel. Nous vous attentions, Madame.
Quand était-elle devenue Madame ?
— Vous m’attendiez ?
Elle avait espéré passer inaperçue, mais manifestement ce ne serait pas le cas.
— Votre suite est prête, madame Ferguson.
— Je n’ai pas réservé de suite.
Il fit un grand sourire, imprima deux clés magnétiques qu’il glissa dans un étui frappé du logo StarFire, lui rendit sa pièce d’identité, lui remit les clés, puis héla quelqu’un.
— Comme je vous disais, M. Hayes et nous tous vous attendions.
— Ah bon ?
Voyons, Terri, bien sûr. L’avocat ne l’avait-il pas présagé ?
— Votre nom était enregistré dans le système afin de vous identifier dès votre arrivée, expliqua Brent sans cesser de sourire. Votre suite est prête depuis plusieurs jours. Bill que voici va se charger de vos bagages… 
Un jeune groom se matérialisa près d’elle.
— Oh ! Je n’ai qu’une valise à roulettes. Je peux… 
— C’est mon devoir, Miss Ferguson, affirma Bill. Je vais vous montrer votre suite.
Une suite, évidemment. Terri n’avait jamais logé dans un hôtel comme celui-ci —  et encore moins dans une suite. Mais elle ne jouait plus dans la même cour qu’avant, et possédait désormais en partie ce palace extraordinaire, alors autant s’y habituer.
— Parfait.
Elle termina son champagne, posa la flûte sur le comptoir.
— Je peux vous confier ça, Brent, s’il vous plaît ?
— Avec plaisir, Miss Ferguson. Bienvenue au StarFire.
Bienvenue. Elle foula à la suite de Bill une étendue de sol étincelant en direction des ascenseurs. Terri ne se sentait pas bienvenue. Elle se sentait…  à cran. Elle était sur le point de rencontrer son nouvel associé. Sur le point de démarrer une vie dont elle n’avait aucune expérience. Dans un lieu étranger avec des inconnus. Génial. À cran ? Non. Qui serait à cran ?
Tout avait changé si vite qu’elle avait à peine eu le temps de reprendre son souffle, et voilà qu’elle se trouvait à Las Vegas, faisant ses premiers pas dans un monde qui n’était pas le sien.
Pourrait-elle se faire une place ici ? Cooper Hayes tenterait-il de lui mettre des bâtons dans les roues ? Et si c’était le cas, était-elle disposée à se battre pour cette nouvelle existence ? Aussitôt, elle songea à tout ce qu’elle pourrait faire avec l’héritage laissé par son père. Elle pourrait acheter une maison, envoyer sa mère et sa tante faire un tour du monde si elles le désiraient.
Les possibilités étaient infinies. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de prouver qu’elle pouvait s’intégrer. Faire partie de cet univers. De cette entreprise.
Dans sa tête, elle entendit Jan dire : « Vas-y, Terri. Fonce. Profite. La vie est juste devenue passionnante. »
De toute façon, il était trop tard pour reculer.
Cette dernière pensée venait de traverser son esprit quand elle le vit. Lui.
Ce fut comme si la foule disparaissait brutalement. Le bruit ambiant n’était plus qu’un bourdonnement dans ses oreilles. Son cœur battait à tout rompre, sa bouche s’assécha et son regard se riva sur ce qui était sans aucun doute le plus bel homme qu’elle ait jamais vu de sa vie.
Chaque fibre de son corps se dressa, frétillante d’excitation. Honnêtement, même à distance, il dégageait un magnétisme capable de faire fondre n’importe quelle femme. Il était seul, grand, invincible au milieu des gens qui le dépassaient, l’évitaient d’instinct. Il portait un costume noir et une chemise si blanche qu’elle était presque aveuglante sous la cravate rouge sombre. Ses cheveux bruns étaient artistiquement ébouriffés, et ses yeux d’un bleu clair — presque translucide —  avaient réussi à l’hypnotiser.
Il la regardait également, mais elle n’aurait su déchiffrer son expression. Rien d’étonnant. Un homme d’affaires milliardaire tel que Cooper Hayes était probablement né avec un visage impassible.
Cooper Hayes. Son nouvel associé.
Un homme qui pourrait alimenter ses fantasmes jusqu’à la fin de ses jours.

1. Le Strip est le surnom d’une portion de 6,7 km du Las Vegas Boulevard Sud, situé en partie à Las Vegas, aux États-Unis (note de l’éditeur).
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